La traversée du désert d'un théologien


Yves CONGAR o.p.








Le 22 juin 1995 mourait à Paris le Cardinal Yves-Marie Congar, dominicain.


Le journal La Croix écrit dans son éditorial de lendemain: "Avouons-le clairement, le grand théologien de Vatican II n'a été ni Henri de Lubac, ni Karl Rahner, ni Joseph Ratzinger, tous théologiens d'importance, mais Yves-Marie Congar... La passion pour la vérité l'a obligé à reprendre de fond en comble, dès les années trente, le  dossier de l'Église, de son histoire, de son organisation, de sa vie et de son témoignage. Qui a élaboré la théologie de l'Église peuple de Dieu? Qui a posé dès 1937 les "principes d'un œcuménisme catholique? Qui est à l'origine d'une réflexion fondamentale sur les laïcs? Qui a retrouvé le véritable sens de la Tradition?"





J'ai fait connaissance du père Congar il y a quelques mois, à la lecture de son journal, trois gros volumes publiés depuis 2000. Ils couvrent près de 20 ans de sa vie mais aussi de l'histoire de l'Église à laquelle il a été mêlé de près, dans ses déboires de théologien et dans sa participation au Concile. C'est passionnant, très vivant, plein d'humour souvent. Par prudence, il a lui-même demandé de ne les publier qu'après 2000, donc après la mort de la plupart de ceux dont il parle; il a ainsi une grande liberté de ton et de langage, ce qui rend la lecture savoureuse. Il s'est promis de ne refaire aucune retouche à son texte; droiture de méthode de l'historien qu'il est aussi.





Dans ce temps d'entrée en carême, j'ai choisi de vous parler du Père Congar à partir de ses épreuves théologiques et humaines, qu'on peut bien appeler une traversée du désert. Il s'agit d'une approche de l'homme dans sa vie concrète, non de son apport théologique comme tel.








Qui est cet homme qui couvre le 20ème siècle (1904-1995)





Il naît à Sedan dans les Ardennes françaises et en tire sans doute son caractère vigoureux, bien trempé, énergique...


Dernier de quatre enfants, il a une enfance très heureuse. Il a un immense amour et une très grande admiration, voire vénération pour sa mère. 


A la première guerre mondiale, il est pris dans la tourmente; Sedan subit un siège puis une longue occupation très durs. Nous pouvons connaître cela par son "Journal de guerre", écrit à la demande de sa mère.


En 1926, il entre dans l'Ordre dominicain. Il y  accomplit, un labeur intellectuel très intense. Il travaille la théologie orientée vers l'histoire, l'œcuménisme. Il effectue un travail énorme, commençant son étude à 5h du matin. Ses qualités intellectuelles très exceptionnelles, sa mémoire prodigieuse, sa générosité intellectuelle totale lui font accomplir un labeur extraordinaire. Il prêche beaucoup, y compris dans des chaires prestigieuses comme ND de Paris, participe à de nombreux séminaires, colloques, congrès... Il publie entre autres Chrétiens désunis (1937), Vraie et fausse réforme dans l'Église (1950) Jalons pour une théologie du laïcat (1953)


Pendant la deuxième guerre Mondiale, il est fait prisonnier et passe 5 années en régime de détention spéciale, faisant des conférences - interdites- et cherchant à s'évader.


Il participe activement au Concile Vatican II comme expert. J'y reviendrai.








Mais son parcours n'a pas été linéaire. C'est un homme qui a beaucoup souffert pour et par l'Église


Pendant plus de 10 ans, il a été très suspecté et largement entravé sinon stoppé dans ses recherches et son apostolat.





1 Suspicions et exils





1.1-Les faits





1.1.1 Premières alertes et leurs causes


Chrétiens désunis, son premier livre, est dénoncé au "St Office", et en sort blanchi. Pendant


les années 1946-1950, des nuages s'amoncellent sur le monde théologique français, sur les Dominicains et les Jésuites en particulier. On vit dans la hantise de la dénonciation. Une Encyclique de Pie XII, Humanis Generis condamne des erreurs doctrinales, mais les théologiens ne savent pas qui est visé. Des rumeurs circulent concernant son arrêt d'enseignement au Saulchoir (École théologique dominicaine près de Paris).





Avant d'aller plus loin, il faut tâcher de comprendre l'origine de ces graves difficultés entre les théologiens, français surtout, et Rome, spécialement le St Office, gardien de la foi. Le Catholicisme français connaît alors une certaine effervescence (avec les Pères Chenu, Daniélou, de Lubac par exemple) 


avec un retour aux sources du Christianisme : la Tradition et  les Pères de l'Église 


et en même temps, les théologiens français entrent en dialogue avec les grands courants de pensée ambiante. Ceci fait peur à Rome, c'est trop nouveau. 


Le Père Congar multiplie les rencontres interconfessionnelles de haut niveau, et développe une pensée prophétique: pour l'œcuménisme, il n'enseigne plus la théologie du retour (à l'Église catholique des autres confessions) mais la marche commune de tous les baptisés vers une unité en avant; et il ose écrire que les divisions entre chrétiens ont appauvri la catholicité de l'Église. 


Il ne faut pas oublier non plus, à cette époque, la hantise du communisme.





Le Père Congar lui-même ne comprendra vraiment jamais ces quasi condamnations. Il écrit: Les causes, on ne me les a jamais dites mais je crois les connaître.. la plupart du temps, on le reconnaissait, la ligne suivante donnait satisfaction à la question qu'avait pu soulever la ligne précédente... Ce qui m'a fait mal voir, c'est d'avoir dit des choses qu'ils n'aiment pas qu'on dise, c'est d'avoir toucher des problèmes sans  m'aligner sur l'unique article qu'ils veulent imposer... (10 septembre 1956)








1.1.2  Premières sanctions 1952


Elles interviennent après 5 ans de rumeurs et d'alertes. Le Père Yves Congar n'est pas mis à l'Index - il ne le sera jamais - Les difficultés alors viennent surtout de son livre Vraie et fausse réforme dans l'Église. Voici les sanctions qui l'atteignent:


Interdiction de ré-édition.


Interdiction de traductions (alors qu'elles sont déjà en cours aux États-Unis, en Allemagne, en Italie et en Espagne.)  - C'est dire son influence! -


Toute la production du théologien doit être soumise à la censure du Maître de l'Ordre. Il va donc devoir courir après ses manuscrits, de censeur en censeur, pendant toutes ces années, jusqu'en 1962, et même au début du Concile.


C'est un choc extrêmement dur pour le père Congar, et il va sombrer dans un pessimisme noir. Je précise tout de suite qu'au cours de ces années d'épreuves, sa foi, elle, ne sombrera pas.








1.1.3  La grande purge 1954


Le 6 février 1954, le Maître de l'Ordre arrive sans prévenir à Paris. 


Il exige la démission des 3 Provinciaux de France, et les remplace par des Religieux désignés sans élection (ce qui est tout à faut contraire au système de gouvernement dominicain)


Il renforce la surveillance sur les revues et les publications dominicaines.


Il éloigne de la province de France les Pères Boisselet, Chenu, Congar et Féret.


Pratiquement au même moment (1 mois plus tard) Rome rappelle des usines les prêtres ouvriers.


La réaction est très vive en France, il y a d'énormes protestations laïques.





Le Père Congar est interdit d'enseigner. Il a déjà vécu le baptême du feu et il vit mieux cette nouvelle crise. Il se soumet, mais il ne se résigne pas. Il est puni à tort et estime infondés les reproches faits aux dominicains:


Il n'y a pas chez eux de désobéissance.


Il n'y a pas d'idées fausses dans leur théologie.


Ils n'ont pas inspiré la résistance aux prêtres-ouvriers (face à la demande de Rome de quitter l'usine)





Le père Congar doit donc être éloigné. Il va connaître trois exils (paradoxaux vu les lieux!),à Jérusalem, à Rome et à Cambridge en Angleterre. Il est chaque fois arraché à son milieu de travail et d'apostolat.





Son obéissance est assez remarquable, "Au point de vue spirituel, il n'y a pas de question. Non seulement l'obéissance n'en pose aucune, mais je n'ai pas de peine à tout raccrocher, soit à la Providence et au plaisir de Dieu, soit au point de référence essentiel :La Résurrection du Christ" et il ajoute: "Mais il reste que tout cela est idiot!" (28 octobre 1954)








1.2 Les exils





1.2.1.JERUSALEM   5 avril - 19 septembre 1954


Il écrit très peu son journal là-bas. Je ne signale que deux éléments: il a prêché le chemin de Croix, on aimerait avoir son texte; il existe peu-être dans les Archives-Congar. Il a écrit "Le Mystère du Temple", qu'il aura beaucoup de mal à faire éditer (en raison de la censure)








1.2.2  ROME  21 novembre 1954 - 22 février 1955


Il y est convoqué d'urgence et doit comparaître devant le "St Office"


Son examen de conscience théologique conteste vigoureusement l'ecclésiologie de la Curie "dominée jusqu'à ne plus consister qu'en cela, par le caractère sacré de la personne du pape" (28 novembre 1954), et aussi contre les excès du culte marial.


Les 14 et 18 décembre, il a deux conversations cordiales avec le Père Gagnebet op, qualificateur du "St Office". Ce n'est pas un procès. Il doit s'expliquer sur ses principaux écrits, se justifier d'accusations portées contre lui. Un procès verbal est établi, avec les 2 signatures, et est remis au "St Office" qui doit se prononcer. Mais ce dernier tarde à le faire. Yves Congar attend la sentence, se morfond, essaie de débloquer en vain la publication de ses livres, comme le Mystère du Temple qu'il vient d'écrire à Jérusalem. 





Pendant son séjour à Rome, il multiplie les contacts personnels, particulièrement dans le monde proche de l'œcuménisme. mais il se sent épié dans ses gestes et ses paroles. Par exemple, un jour, il voit jouer des enfants et cela lui fait du bien. Lui qui est un oncle très aimé de ses neveux et nièces, veut les rejoindre, mais se ravise par crainte d'interprétations douteuses...


Il refuse des conférences, qu'il ne pourrait pas donner sur les sujets importants, sachant aussi que sa parole sera surveillée, épiée.


Un jour on lui demande une intervention de douze minutes à Radio-Vatican pour la semaine de l'Unité (toujours si importante pour lui). Il demande au père Gomez, qui demande au Père Tascon, qui demande au "St Office" qui dit finalement oui, mais à la condition qu'il écrive  son texte avant, et qu'il le soumette à la censure...


Il obtient finalement de pouvoir rentrer en France... sans être fixé sur son sort. Si je peux dire, il attend encore!











1.2.3  CAMBRIDGE   février 1956 - décembre 1956


Ce sera l'exil le plus dur. 


Lorsqu'il apprend sa nouvelle affectation, il doit écrire quarante deux lettres de dédit. Cela nous montre que chaque fois qu'il rentre en France, le Père Congar se redresse dans son travail, puis est aplati de nouveau.


Les conditions matérielles permettent le travail dans cette ville universitaire. Mais, se répète -t-il, dans quel but travailler?


Il repasse sans cesse ses déboires, ses échecs. Il fait de nombreux bilans, il se sent avoir raté sa vie.





Fin 1956, il peut rentrer en France, mais pas au Saulchoir près de Paris. Ce sera Strasbourg, où aussi bien l'Évêque Mgr Weber que ses frères dominicains l'accueillent à bras ouvert. Détail significatif: avant même de s'installer, il va à la bibliothèque, et feuilletant le fichier, il jauge la valeur de son nouvel outil de travail.











2.2 La traversée du désert : comment a-t-il vécu ces années-là?


2.2.1 Les épreuves


"Puisque, à si faible degré que ce soit, il y a épreuve, je voudrais en profiter pour me décanter et simplifier encore d'avantage. Devenir tout à fait simple, sincère, paisible, joyeux, dans le service de la communion et de la vérité" C'est  12 février 1954 avant le premier exil. Il n'aurait pas écrit ceci plus tard.





- Le temps perdu. Il se définissait comme "patient dans les grandes choses et impatient dans les petites."


Le père Congar a une approche du temps très précise. J'en prendrai des signes à travers son triple "Journal".


Un jour, il écrit qu'un tel est arrivé vers 18h30, 18h 35; et il ajoute: environ! Une autre fois, rapportant une séance de travail, il écrit à 17h 43, on lit tel paragraphe ...à 19h01, on revient en arrière... (6 juin 1964)  


Il est très ponctuel et supporte mal les retards chez les autres. Le MO (le Père A. Fernandez), participant à une même commission, arrivait toujours 10 mn en retard. Il le note, et ajoute malicieusement quelques jours après: aujourd'hui, la réunion a commencé 10 mn en retard, et du coup le MO était à l'heure!


Quand les réunions sont supprimées sans qu'il le sache, ou quand on y "pinaille" beaucoup sans que le travail avance, il se désole: "Que de temps perdu!" A la fin de la troisième session du concile, il a vraiment beaucoup à faire et écrit plusieurs fois qu'il est à la seconde  près, et que les autres devraient le comprendre...


Ce sens du temps qui passe est lié, je pense, à la conscience vive d'une réelle mission à remplir dans l'Église. Mais ce sens du temps est  sans doute excessif. Il reconnaît "On m'a souvent dit que j'avais tort de ne pas savoir perdre de temps (septembre 15p 423.1)"


Tout ceci pour faire comprendre à quel point le temps perdu pendant ces années lui ont été pénibles. Le sentiment d'inutilité, de gaspillage, de pourriture de son temps - et de sa vie - lui était très dur.








- Le manque d'amour et la solitude


Comme nous tous, mais avec une sensibilité particulière, le Père Congar est un homme qui a besoin d'aimer et d'être aimé. A Cambridge, il confie à son journal: "Des amis, pratiquement, je n'en ai pas. Je suis seul, atrocement seul... En captivité du moins, j'avais des camarades. Ici, il n'y a ni barreau ni barbelés, je puis sortir comme je veux. Mais c'est dans le vide, et pour rencontrer personne. Jamais personne à qui parler, jamais personne à aimer et de qui être aimé... Avec l'exil, avec l'âge aussi peut-être  - je précise qu'il est dans la cinquantaine -, et surtout à Cambridge, j'ai vu monter en moi un besoin ontologique - comme la soif après un chemin - d'aimer et d'être aimé." (10 septembre 1956, lettre à sa mère)


C'est l'occasion de noter ici que pendant ces années d'exil, Yves Congar fera souvent des rapprochements avec sa captivité "Je hais la Gestapo, partout où elle se trouve." (17 mai 1946)





- L'incertitude concernant son avenir.








2.2.2 Les tentations





Le désespoir. 


"Mon travail pour lequel je n'ai, des années durant, pris ni repos ni détente est condamné à pourrir dans un in pace. Et c'est tout. Pas même un mot, pas même un coup de goupillon par-dessus." (10 mars 1954) et il ajoute: "actuellement, je crois que si j'avais l'occasion d'être pris dans un accident, je ne ferai rien pour l'éviter."


Notons le mot pourrir, qui lui revient assez souvent, "on n'a pas le droit de faire pourrir les gens ainsi."





Il fait le bilan de son travail stoppé au cours d'une rencontre avec le MO : "je dis comment on m'a réduit à rien. Non ma personne elle-même: on n'a touché ni à mon corps ni à mon âme; mais à ce qui fait la vie d'un homme par le rayonnement normal de sa personne et par ses liens humains. 


Oecuménisme où j'ai été un pionnier: plus rien. 


Ministère auprès des prêtres: plus rien. 


Conférences à Paris, cours St Jacques: plus rien. 


Hautes Études: non. Enseignement ici: plus rien. 


CCIT et Témoignage chrétien: finis. 


Publications: pratiquement impossibles. 


Mes relations apostoliques, les petits groupes ou foyers dont je pouvais m'occuper: coupé.


Ma réputation, mon crédit: atteint. 


Éliminé pratiquement de la participation normale à la direction d'un couvent d'études. 


Il me restait mon travail: les possibilités en seront diminuées d'au moins moitié par mon départ pour Cambridge." (9 décembre 1954) 





L'effondrement. Il se compare à un homme tellement amputé de tous côtés que sa vie spirituelle s'est complètement dégradée (septembre 1956)


Pour lui, sa vie est ratée et même finie. Et il en fait l'amer bilan.


Et il se laisse aller à pleurer longtemps, sous un arbre sous la pluie, plusieurs fois "Ces larmes, Dieu ne les entendra-t-il pas?" id.


"C'est atrocement pénible d'être ainsi un mort vivant, d'assister à sa propre mort." id.











La fuite de toutes les manières


 Il s'interroge plusieurs fois en détail sur toutes les possibilités théoriques dont il dispose:   


se supprimer


continuer son travail cahin-caha


se faire dégager de l'enseignement pour continuer à travailler, à publier, quitte à sortir de l'Église.


entreprendre un apostolat sans conséquence doctrinale: pur dévouement, éducation des enfants, vie purement monastique...


se limiter à travailler dans des secteurs moins dangereux et faire publier après sa mort


devenir orthodoxe (pas anglican) mais... il serait aussi prisonnier de leurs misères


se faire réduire à l'état laïc et avoir une position aux Hautes Études par exemple.. mais sa mère, sa famille... ses frères...


Et il conclue "J'ai une vocation sacerdotale et dominicaine. Or on n'est heureux que dans sa vocation. Et elle représente la volonté de Dieu." (11 décembre 1954)








2.2.3. La manne


Elle est souvent discrète mais bien présente.





L'amour des siens


L'amour de sa mère, toujours: "J'ai été aimé par quelqu'un et j'ai aimé." (1er décembre 1963) Pour les 80 ans de sa mère, il lui écrit une lettre bouleversante de vingt-quatre pages qui figure dans son journal.


L'amour que lui gardent ses frères en St Dominique, à travers ses épreuves. Il dira qu'il n'est heureux qu'avec eux. C'est cette présence qui lui manquera aussi beaucoup au soir de sa vie, quand, paralysé, il finira sa vie aux Invalides. Il goûte cette communion des saints, et reconnaît l'opportunité de certaines lettres reçues. A Rome, un jour de son exil, l'Abbé de St Jérôme l'invite à un repas en lui disant simplement : "On voulait vous témoigner notre sympathie"





L'amour de la Vérité: elle le soutient et lui donne la force de durer malgré tout. "J'ai aimé la vérité comme on aime une personne" disait-il "Je n'ai conscience d'aucune duplicité. Je sers loyalement et intégralement la vérité. Je n'ai jamais rien dit que je ne pense. La vérité, qui est ma suzeraine me mènera où? Là est bien la question." 13 novembre 1955 p 404.1





Sa relation à Dieu


Le Père Congar est (bien sûr) discret sur sa vie avec Dieu. Cependant, au long des pages de ces trois volumes de Journal, des confidences se font jour.








L'eucharistie, L'eucharistie tient bien sûr une grande place dans sa vie. Je note quelques points. Un jour, alors que le jeûne eucharistique était encore en vigueur, il voyageait et, n'ayant pas pu célébrer avant son départ, il reste à jeun jusqu'à 19h (sauf un café noir le matin, précise-t-il honnêtement).


Il indique l'esprit dans lequel il célèbre la messe "Quand je m'apprête à dire la messe, je prends, en assumant ma croix de la journée, ma part de la croix du monde, ma part en premier lieu de la croix de ceux que j'aime ou de ceux que je rencontrerai ce jour-là comme prêtre." (p 421.1)


 


La prière personnelle. Il s'exprime souvent à travers un verset de psaume pour exprimer ses sentiments; et il avoue: "Comme je crie vers Dieu la prière des psaumes!" (12 décembre 1954) 


 Il a été fidèle à l'oraison au cours de ces années de crise. Il dit une fois qu'il s'agit surtout pour lui se s'unir à la volonté de Dieu et à la croix, et qu'il ne fait pas autre chose. 


Au Concile malgré un emploi du temps tellement surchargé, il mentionne deux fois l'oraison comme allant de soi. C'est aussi la prière de l'Office, qu'il confesse une fois, à la fin de la 4ème session, n'avoir pas dit en entier! 


Il apprécie souvent la qualité des prières dites en commun: Veni Creator intense, ou prière de l'Adsumus des assemblées conciliaires parfois bâclée. 


C'est dans la prière qu'il cherche des forces, écrit-il (31 mars 1965) 





L'évolution spirituelle


Il a des pages bouleversantes de détresse et de sincérité; par exemple:


"Dans mon marasme, je ne vois pas d'issue. Je me dis que je suis un pauvre, un très pauvre. Peut-être après tout, cela est-il ordonné  à faire de moi un pauvre, un vrai pauvre, c'est-à-dire un pauvre sans orgueil et sans justification, un anawim."  (3 février 1955) 


"Je sais que la Providence a des chemins qui mènent parfois d'une façon bien imprévue au but qu'Elle veut" (28 octobre 1954) 











3- Le Concile: la Terre promise?





De retour à Strasbourg, le père Congar reprend sa vie active de théologien, avec cependant cette arrière-pensée de suspicion sur son travail. 


Le pape Jean XXIII convoque un Concile pour procéder à l'Aggiornamento, le Renouveau de l'Église, et pour contribuer à l'unité des chrétiens. Ce Concile doit être pastoral avant tout et parler aux hommes de ce temps. Cela provoque beaucoup d'attente. 


Les évêques de chaque diocèse se préparent, et emmènent avec eux des théologiens privés pour les éclairer dans les choix difficiles et importants qu'ils auront à faire. Mgr Weber, de Strasbourg, demande au père Congar de l'accompagner. Il ne fera d'ailleurs que peu appel à lui.





Un jour, en lisant le Journal La Croix, le Père Congar  apprend qu'il est nommé par Jean XXIII consulteur de la Commission théologique préparatoire. C'est le début d'une reconnaissance de son oeuvre et de sa personne. 





Je ne vais aborder que trois points sur les années  du Père Congar au Concile. Toujours dans la ligne de chercher comment il les a vécues:


Lui qui a tant souffert du rejet, va-t-il être reconnu, estimé? 


Il a souffert du temps perdu. Quel travail au Concile?


Brièvement, un mot sur sa santé





3.1  Quelle estime ?


Lors des deux premières sessions, il restera sur la réserve et prendra peu d'initiatives. Il doit travailler avec des hommes qui l'apprécient mais aussi avec d'autres qui quelques années plus tôt l'entravaient dans son travail. 


A la première inter-session, moment riche de travail à faire, le Père Congar était reparti à Strasbourg où il avait un planning apostolique bien rempli. Il reçoit un appel urgent à venir à Rome travailler à la Commission. Il n'avait pas reçu d'invitation, mais on avait exprimé les sentiments de beaucoup en s'exclamant : "Il est honteux que Congar ne soit pas là" Et, laissant tout, il arrivait. (4 mars 1963)





Longtemps, il gardera dans le cœur un arrière-goût négatif sur son oeuvre et sur sa vie:


3 novembre 1962 "Je vois tout le passif, l'insuffisant, le raté de ma vie, singulièrement le raté de ma vie ici au Concile"


27 septembre 1965, il fait cette déclaration  contradictoire: "Je suis écrasé, d'une part, par le sentiment de mon impuissance, de ma médiocrité intellectuelle et spirituelle, d'autre part par la constatation de l'énorme crédit et de l'intérêt amical dont je suis l'objet. Je me suis assis un moment sur la marche d'un confessionnal. Plus de 40 personnes sont venues me dire des gentillesses: J'ai lu tous vos livres etc. Des USA, de Ceylan, d'Afrique, d'Amérique du Sud, Australie etc. C'est insensé ce qu'on est bon pour moi et le crédit ou l'influence qu'on m'attribue."  





Oui, il a beaucoup d'échos du rayonnement de sa pensée théologiques par ses livres à travers le monde: Le Pape Paul VI l'avait en grande estime, et avait lu ses livres. Yves Congar va le rencontrer. Sortant d'une audience papale, un visiteur lui dira avoir vu sur la table de Paul VI un article de lui, annoté. 


Au fil des mois, il sera de plus en plus connu de beaucoup de Pères: "J'en ai eu des dizaines de témoignage, les Pères me font confiance et me donnent un énorme crédit." (2 avril 1965) 





Et pourtant : il loge  au couvent dominicain de l'Angelicum, durant les deux premières sessions du concile, les étudiants demandent à avoir une conférence de lui, mais on ne lui demande rien. Il le note sobrement mais douloureusement dans son journal.








3.2  L'accomplissement d'un labeur monumental


Ce grand travailleur, souffrant du temps perdu a été comblé, et au-delà, par le travail colossal qu'il doit accomplir. On se demande comment il peut tout faire.





Une journée type


Messe privée


Bus des évêques jusqu'à St Pierre


Messe solennelle en divers rites (pas encore de concélébration)


Les interventions des Pères du Concile de 10 mn. Il prend des notes et ajoute souvent un commentaire sur le fond (remarquable; ou à l'écurie) ou la forme ( particulièrement sur la prononciation du latin)


Visite au bar, haut lieu du Concile si je peux dire: c'est là que se font nombre de rencontres informelles, et où il a des contacts avec de très nombreux évêques, qui lui demandent facilement des avis sur la situation. Des conférences... ce bar sera plus ouvert qu'à 11 heures en cours de Concile! les évêques désertaient trop les exposés...


Repas  qui sont autant d'occasions de rencontres très rarement neutres.


Après-midi une ou deux réunions de commission théologique, voire trois, et il doit parfois choisir quand elles ont lieu en même temps. 


En fin d'après midi ou le soir, conférence, quelquefois deux, à des Évêques, à des séminaristes, à des prêtres, à des laïcs. Parfois données en latin, mais il regrette bien de devoir alors passer 3 h de préparation au lieu de 10 mn, et de mal pouvoir nuancer sa pensée.





Il faut ajouter le travail personnel, souvent harassant: par exemple la lecture, le tri, la mise en ordre des amendements faits par les évêques sur des textes conciliaires déjà débattus; par exemple 7'900 pour le De Presbyteris. Il n'est pas seul, mais il prend très largement sa part. 5'000 pour le chapitre 3 de Lumen Gentium. "Travail assommant, mais à faire" commente-t-il





Et les rencontres entre théologiens, la rédaction d'interventions lues en séance plénière de Pères du Concile, sa participation active au lancement de la nouvelle Revue Concilium, les demandes de conseil de jeunes pour des thèses, les interviews pour la TV, les chroniques du Concile pour les ICI, (Informations catholiques internationales), les corrections d'épreuves, les conférences hors de Rome, les rencontres avec les Observateurs non catholiques du Concile (il est œcuméniste dans l'âme), le courrier (sa croix dit-il) : de retour dans son couvent après la deuxième session, il décrit sa table: "Ma table! 40 cm de lettres, d'imprimés et de paquets sur plus d'un mètre carré..." etc., etc. (9 décembre 1963). Et il publie aussi pendant la période conciliaire, articles et livres. I"Chaque jour, je reçois plusieurs demandes de quelque chose." (5 décembre 1965)


Et pourtant, il ne refuse aucune demande sauf pour raisons vraiment motivées.





Constatant un jour l'importance et les divergences ecclésiologiques au Concile, Y Congar se rend compte que ses positions sont insuffisantes; il  conclut simplement: "J'étudierai cela, je vais nourrir mon dossier." (3 novembre 1962)


Il relève aussi avec les autres théologiens que les sujets qui ont pu avancer étaient ceux qui avaient été très travaillés auparavant. Et à la fin des sessions, il dit: il faut travailler. "A mesure qu'on commence à découvrir les choses, on voit que tout reste à faire." 16 décembre 1963








Ses collaborateurs.


C'est un homme qui aime et sait travailler en équipe, et il va collaborer avec de très nombreux Évêques et théologiens. Je ne résiste pas à en citer deux. 


Mgr Karol Wojtyla, qui lui fait une forte impression. 


Joseph Ratzinger, jeune théologien (surnommé "l'enfant de chœur"; il a 35 ans au début du Concile) , avec qui il collabore de façon fructueuse; il le qualifie ainsi : "Il est raisonnable, modeste, désintéressé, d'un bon secours." (31 mars 1955)











3.3 Sa santé 


Il est impossible de ne pas parler de sa santé qui le handicape beaucoup. Il ne sait pas encore qu'il est atteint d'une maladie neurologique touchant la moelle épinière, qui le paralysera et lui fera finir ses jours, comme ancien officier, aux Invalides. Souvent, sa marche est très difficile, comme ce jour où sa main pousse sa jambe de 15 cm à chaque pas. Ou sa difficulté de taper à la machine, terminant ses soirées de travail en tapant avec un seul doigt, une main soutenant l'autre. Ou encore ce jour où s'approchant pour saluer le Cardinal Journet, il s'affale sur le sol devant lui. Mais il passe outre le plus possible, tout en acceptant avec reconnaissance les aides de voiture par exemple











Conclusion 


Nous arrivons à la fin du Concile. Que devient le Père Yves Congar en cette journée exceptionnelle dans l'histoire de l'Église. Je cite des extraits de son journal du 7 décembre 1965 :


"Je sors lentement et difficilement (de St Pierre) Je tiens à peine debout. De très nombreux Évêques me félicitent, me remercient. C'est pour une bonne part mon oeuvre disent-ils.


A voir les choses objectivement, j'ai beaucoup fait pour préparer le Concile, élaborer, rayonner les idées que le concile a consacrées. Au concile même, j'ai beaucoup travaillé. Je pourrais presque dire "plus que tous les autres, mais ce ne serait sans doute pas vrai... Dieu m'a comblé, il m'a donné à profusion, infiniment au-delà des mérites rigoureusement inexistants.


Puis il ajoute ce qui a été sa part personnelle dans les divers textes promulgués... et conclut "ce matin, ce qui a été lu venait très largement de moi."… il ajoute en vérité ce qui n'est pas pour lui des mots,  "Nous sommes des serviteurs inutiles..."


Le Père Yves Congar : un grand serviteur de l'Église, qui dans l'humilité, a su reconnaître et accomplir, comme il a pu, une grande et belle mission.





Mon dernier mot: 


Il a écrit: "Je marche pour que l'Église avance". Merci Père Congar.

















Donné à Estavayer-le-Lac, le 25 février 2007


 en l'année jubilaire de l'Ordre par Sr Marie-Christiane o.p.





